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C’est ce qui aide à oublier que t’as un métier qu’est 
dur, que tu te fais avoir par la vie, par les patrons.  
C’est la vérité ! C’est la drogue du pauvre…1.

Nous les pauvres, on n’existe pas, on n’est rien et 
c’est pour ça qu’on boit, pour être quelque chose 
en se serrant les coudes2. 

L’industrie de la pêche en mer – secteur halieutique –, est caracté-
risée aujourd’hui par une concentration des capitaux dans les mains 
de grosses sociétés d’armement. Elles possèdent des navires hautu-
riers de grande taille, d’une vingtaine de mètres, qui passent plu-
sieurs jours en mer, jusqu’à deux semaines, et qui peuvent pratiquer 
différents types de pêche, au chalut, au filet ou au casier, avec un sou-
ci de productivité intense. Des investissements que la pêche côtière 
et les particuliers ne peuvent plus assumer. À bord de ces navires, en 
particulier les plus productivistes, les navires dits « du large », se pra-
tiquent des consommations quotidiennes d’alcool et de drogues. Les 
usages de l’alcool et des drogues constituent un problème régulière-
ment associé au milieu professionnel de la pêche. Si une césure géné-
rationnelle marque un refus de l’alcool, vu comme responsable des 
« abus » des anciens, les conduites addictives et les produits restent 

1  Mary & Renahy 2013.
2  Castelain 1989, 67.
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présents dans les pratiques des marins. Ces produits sont tantôt do-
pants, tantôt récréatifs, tantôt marqueurs de désintégration sociale.

Dans ses travaux, Jean-Pierre Castelain interprète l’alcoolisation 
des marins et des dockers comme un support identitaire ou commu-
nautaire dans un contexte de perte de contrôle des travailleurs de leur 
territoire au profit des institutions3, comme un sas de décompression 
entre la mer et la terre, ou même comme un élément saillant d’une 
« mythologie marine »4. La question des limites et des abus est pri-
mordiale quand on s’intéresse aux usages de drogues et à la consom-
mation d’alcool, notamment parce que les populations de marins-pê-
cheurs sont stigmatisées à ce sujet. La consommation d’alcool à bord 
a baissé avec la nouvelle génération, dont l’identité s’est construite 
parfois en opposition avec l’image du vieux loup de mer ivre. Mais 
la drogue apparaît sur les bateaux depuis les années 1990, notam-
ment la cocaïne et l’héroïne. En mer les pratiques ont suivi la même 
évolution que celles de la société globale. La question des rythmes et 
du management se pose de plus en plus, même si elle reste tout à fait 
secondaire dans les considérations sur les conditions de travail, en 
raison notamment de la pénurie de main d’œuvre, encourageant, ou 
légitimant, les sous-effectifs et donc la fatigue des marins5. Ces consi-
dérations, corroborées par l’étude fournie par l’Observatoire régional 
de la santé de Bretagne en 2016, montrent la responsabilité des arma-
teurs dans la mutation du marin-pêcheur en technicien soumis aux 
rythmes du productivisme. Elles expliquent aussi la responsabilité 
structurelle du capitalisme industriel6 sur la consommation d’alcool 
et de drogues parmi les travailleurs de la mer. Comme l’écrivait Sé-
bastien Mary dans l’article co-signé avec Nicolas Renahy : « La soif 
du travail, ça dit tout : les abus d’alcool et de boulot, pour moi c’était 
le même délire »7.

Dans un premier temps, nous nous intéresserons au contexte, en 
partant de l’expression récurrente de « chercheur de risque » afin de 
mettre en avant les effets de la stigmatisation des marins-pêcheurs 

3  Ibid.
4  Castelain 1996.
5  Tirilly 2005.
6  Alonso-Fernandez 1985.
7  Mary & Renahy 2013.
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en tant que grands consommateurs d’alcool et de drogues, et de 
confronter cette image sociale aux pratiques et usages à bord. Dans 
un deuxième temps, nous présenterons les différents enjeux des mu-
tations, observables sur le terrain, des usages d’alcool et de drogues 
à bord, en particulier pour montrer que l’ouvriérisation du marin et 
les cadences industrielles favorisent, en rebond, une consommation 
excessive. Enfin, il nous paraît opératoire, dans un troisième temps, 
de s’intéresser aux enjeux de prévention, et ainsi de remettre en ques-
tion une tradition institutionnelle d’avitaillement à la pêche, appelée 
« export », qui encourage la consommation d’alcool et de tabac parmi 
ces populations de travailleurs. 

Ce chapitre s’appuie sur un travail de thèse d’abord ethnogra-
phique, par observation participante, effectuée tout au long du docto-
rat en tant que matelot à bord de chalutiers, fileyeurs et caseyeurs de 
ports bretons, côtiers et hauturiers. Les embarquements se sont faits 
systématiquement sous statut informel de « marée test », parfois of-
ficialisée auprès des Affaires maritimes locales par la signature d’un 
papier d’autorisation de « passager ». Avoir réalisé environ soixante-
dix entretiens en parallèle a également permis de recueillir des récits 
de vie. La plupart de ces entretiens ont été effectués avec des jeunes 
en cours de formation ou venant de sortir du lycée maritime du Guil-
vinec et de celui de Saint-Malo, mais aussi avec les responsables des 
comités départementaux du Finistère et d’Ille-et-Vilaine, des méde-
cins des gens de mer, des responsables maritimes de la Mission locale, 
des responsables de groupes de gestion, des assistantes sociales du 
Service Social Maritime, référent maritime de la Direccte (Directions 
régionales des entreprises, de la concurrence, de la consommation, 
du travail et de l’emploi) Bretagne/Pays de la Loire. Des entretiens 
réguliers ont été réalisés avec plusieurs matelots et patrons rencon-
trés sur le terrain au cours de la thèse. Ces entretiens permettent de 
mieux saisir, sur quatre années et demi, les transformations de leurs 
aspirations et les mutations du contexte dans lequel ils évoluaient8.

8  Clouette 2019.
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1.  Un contexte entre usages et stigmatisation  : des 
« chercheurs de risque »

Y a une pluralité de causes, et qui sont complexes, mais liées au choix 
du métier, et à l’effet que ça fait. Quand vous vous dites, toutes les 
quatre heures “on fait un trait”9, eh bien quand vous consommez de 
l’héroïne, il va vous falloir la dose toutes les deux, trois heures, vous 
allez avoir le temps découpé comme ça. Vous allez faire un shoot, 
deux shoots dans la journée, plusieurs. Et c’est cette montée, donc 
y a aussi une découpe du temps, qui est superposable, du temps du 
bateau sur le temps chez l’addict. Ça prédispose, d’avoir un temps 
sectionné comme ça qui va tout le temps être intense. Le problème 
des gens qui sont sur mer et qui consomment, c’est que la majorité 
des gars qui consomment ne sont pas addicts ! Ils ont déjà goûté et 
il leur est rien arrivé. “Les drogues c’est dangereux”, c’est un slogan 
accrocheur, mais le danger, chez ce type de personnalité, chez les 
chercheurs de risque, au contraire ça pourrait les attirer : “C’est dan-
gereux ? Chic !”10.

Pour cette addictologue de quartier maritime, le métier joue donc 
un rôle important dans le choix des produits. Il y aurait ainsi, notam-
ment chez le marin hauturier, une prédisposition temporelle pour la 
consommation par phases, accentuée par des cycles « up and down » 
avec de grandes variations entre exaltation et ennui, entre peur et en-
thousiasme. L’addictologue repère également chez le marin-pêcheur 
un profil type de « chercheur de risques », une expression qui met en 
avant une certaine forme de folie courageuse et marginale souvent pré-
sente dans les discours stigmatisants et les appropriations que font les 
marins eux-mêmes de ce stigmate – « on est des fous », « c'est un mé-
tier de fou »11. Selon les médecins, la recherche de l’exaltation liée au 
danger, mais aussi le besoin d’aventure, trouve parfois une issue dans 
des pratiques d’addiction ou de consommation qui viennent combler 
des moments de manque, contrer la peur12, renforcer la résistance dans 
l’effort, ou provoquer un lâcher-prise. S’ajoute une difficulté à lier deux 

9  Période et espace sur lequel un chalutier traîne son filet.
10  Entretien réalisé avec une médecin addictologue le 4 décembre 2018.
11  Conti 2002 ; Jamoulle 2009.
12  Dejours & Rolo 2015 ; Dejours & Burlot 1985.
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terrains de vie sur lesquels les modalités d’habitation n’ont rien à voir. 
Le milieu de la mer est un sol meuble sur lequel on avance penché, 
comme dans le « scénario de l’ivresse », souligné par Véronique Na-
houm-Grappe, « le haut et le bas, le lourd et le léger, le même et l’autre 
ne sont plus tout à fait à leur place »13. Et ce n’est pas seulement l’es-
pace et les mouvements du corps qui sont modifiés, mais la possibilité 
même de se projeter dans le temps, ou sensation que « la pensée du 
lendemain n’est possible qu’à jeun »14. À la violence des éléments, et 
parfois des interactions virilistes, et au risque omniprésent de chavirer 
ou de se blesser, répond le moment de pause que peut représenter le 
verre partagé dans la bannette, moment interdit par l’armateur ou le 
patron, « échange symbolique [qu’] est le risque de l’ivresse pris en-
semble. Un risque qui noue le lien social en le menaçant »15. Concer-
nant cette délicate acclimatation au milieu, certains marins évoquent 
l’ivresse comme un moyen d’échapper au mal de mer comme au mal 
de terre, une manière d’arranger la combinaison de deux milieux qui 
s’incarnent en opposition dans les corps et les esprits : 

Chez nous, par exemple hier (rires). J’ai deux potes, là, qui sont à la 
côtière. Hier soir, on était en soirée, ils repartaient à 4 heures du matin, 
quoi. Chez nous, c’est comme ça. Même si tu bosses le lendemain, que 
tu pars en mer à quatre heures du mat’, on va faire la chouille le soir, 
quoi. Et puis l’lendemain, bon ben j’irai pas dormir, mais j’dormirai le 
temps d’la route, quoi, et puis voilà. Juste le temps du trajet, quoi, tu 
vas dormir deux ou trois heures. 
― Le patron est OK avec ça ?
― Ouais… Y a beaucoup d’patrons qui sont... (rires) … bon, pas tous, 
hein, j’dis pas tous. Y en a beaucoup qui… J’ai un patron qui (rires) 
m’a dit “bon bah, tu veux pas être malade en mer, bon bah, tu fais 
comme moi quand j’étais jeune, tu t’prends une grosse cuite le diman-
che soir, et quand t’arrives le lundi matin t’es encore déboussolé, donc 
tu vois pas la différence entre l’mal de mer et la cuite, quoi”. Après 
faut être en forme pour l’boulot, ça y a pas à chier 16.

13  Nahoum-Grappe 1991, 47.
14  Ibid., 51.
15  Ibid., 157.
16  Kevin, 20 ans, jeune matelot au chalut côtier (enregistré le jeudi 26 février 2016 au 

Guilvinec).
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Si la question des limites, entre ivresse et sobriété, entre consom-
mation et addiction, et de la liminarité de milieux avec lesquels négo-
cier, se pose en négatif depuis toujours au sujet des consommations 
d’alcool ou de drogues pour les marins, les pratiques et usages ont 
suivi des évolutions qui sont liées à plusieurs facteurs. Le caractère ac-
cidentogène du métier alerte depuis plusieurs années les institutions 
vis-à-vis des consommations de drogues, à l’image du slogan auquel 
l’addictologue fait référence dans l’extrait d’entretien cité plus haut : 
« la mer est dangereuse, n’en rajoutons pas »17. La pêche dénombre 
en effet un nombre d’accidents mortels cinq fois supérieur aux autres 
métiers selon le Bureau Enquêtes Accidents/Mer (BEAmer), affilié au 
ministère de la Mer, et les études fournies sur le sujet prouvent que la 
consommation d’alcool et de drogues accentue le nombre élevé d’ac-
cidents. C’est l’un des éléments qui pousse les institutions à fournir 
des études et des campagnes de prévention pour pallier le problème : 

Un marin sur dix est victime chaque année d’un accident du travail 
maritime et les accidents mortels au cours du travail ont été en 2015 
cinq fois plus importants que dans le secteur de la construction. Les 39 
événements de mer dénombrés par le Bureau d’enquête sur les événe-
ments de mer (BEAmer) en 2012 ont fait 13 victimes. Le Bureau En-
quête Accidents du ministère (BEA) a également constaté cette même 
année une augmentation (+28 %) des naufrages ou chavirages de na-
vires. Les accidents du travail et les événements de mer sont souvent 
liés à un défaut de vigilance. Il est donc important d’être à 100 % de 
ses possibilités et d’avoir toute sa vigilance pour exercer le métier de 
marin18. 

Un travail de recensement des causes à l’origine de cette consom-
mation est effectué par les institutions, même s’il n’est pas nécessai-
rement suivi de mesures concrètes, notamment en ce qui concerne 
les rythmes du travail ou, comme le dit un marin rencontré sur le 
terrain, vis-à-vis des « vies intérieures » des pêcheurs de cette indus-
trie. Les nombreux articles de presse sur le sujet soulignent le tra-
gique spectaculaire qui caractérise un naufrage ou un accident de na-

17  Mission interministérielle de lutte contre les drogues et conduites addictives, 2013-
2017.

18  Source : Institut Maritime de Prévention.
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vire, accentuant l’association entre milieu maritime et pratiques de la 
drogue. Ils ne sont pas sans lien avec une tradition de stigmatisation 
à l’égard des populations de marins ; stigmatisation contre laquelle 
les campagnes de prévention restent pour le moment impuissantes. 
La drogue « renvoie à un imaginaire des classes dangereuses » et ac-
compagne un «  regard dominé par la localisation », entre globalité 
« post-industrielle » et « territoires de marginalité »19, quand il fau-
drait penser ces relations en termes de flux et de réseaux. Là encore, 
c’est une caractéristique partagée par le milieu maritime, l’un des 
« espaces de non-droit » favoris des fantasmes du sens commun. 

Sur le terrain maritime, cette stigmatisation de la violence de port 
s’exprime à travers l’association du mythe de la brutalité maritime à 
une certaine forme de sauvagerie20. Le regard porté sur les pêcheurs 
et les drogues est loin d’une quelconque tentative de responsabilisa-
tion des modèles structurels menant aux usages, ou des politiques 
sécuritaires menant aux structurations salariales du précariat des 
industries. Pascale Jamoulle décrit bien les liens entre la précarisa-
tion socio-économique des classes populaires de régions post-indus-
trielles et les conduites à risque dont les activités liées aux drogues 
font partie, « trajectoires [...] faisant largement apparaître, simultané-
ment ou en déplacements successifs, un ensemble de comportements 
“  décalés”, destructeurs ou auto-destructeurs, répétitifs, qui fragi-
lisent les individus, traversent les univers domestiques et procèdent 
des mêmes substrats et styles de vie »21. De fait, un certain nombre de 
jeunes marins ont tendance à reprendre ces clichés au regard de leur 
chemin de vie, et d’associer une certaine identité « figée » de marin, 
qui ressemble en fait à une condition naturaliste. Cette dernière s’or-
ganise autour de différents évènements de leur vie réinterprétés à 
l’issue de leur arrivée sur les ponts des navires, tels que des contacts 
réguliers avec la justice, voire des séjours d’emprisonnements pré-
coces, dans le cadre d’une formule souvent citée sur le terrain comme 
un cliché réapproprié : « c’était la mer ou la taule ». Un jeune marin 
exprime cette association : « Quand je me suis ramené à la Mission 

19  Kokoreff 2011.
20  Sur le terrain urbain, l’usage de drogue est en partie associé à une stigmatisation 

de la délinquance des cités, Kokoreff 2011. 
21  Jamoulle 2009.
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Locale, vu mon parcours, vu les conneries que j’avais sur mon CV, 
ils pouvaient me proposer que marin-pêcheur »22. Comme pour les 
ouvriers des abattoirs, «  la question n’est pas tant celle de la force 
de l’humiliation que de sa provenance. [...] la stigmatisation vient de 
ceux du dehors »23. Le fait social de boire est ainsi parfois le « radical 
conformisme » qu’évoque Véronique Nahoum-Grappe24 par la notion 
de « prédiction contenue », une identité de buveur dont le comporte-
ment extrême s’inscrit dans un code social bien défini –« sans doute 
vaut-il mieux être un mort reconnaissable, au masque répulsif, que 
de survivre dans le brouillard informel du malheur sans visage »25.

2. Mutations dans les consommations et bateaux « qui ras-
semblent »

La consommation à bord ou à terre est également très marquée 
par un critère générationnel. Au début des années 1990, on passe de 
la consommation d’alcool à celle de la drogue : du cannabis, mais 
aussi des drogues dures, ces dernières étant surtout consommées à 
terre. Les marins évoquent les abus des anciens à bord de navires où 
l’on consomme beaucoup d’alcool, mais ils mettent aussi en avant la 
rudesse du métier, et la difficulté croissante à retrouver une certaine 
forme de camaraderie d’équipage à bord, en miroir d’une vie à terre 
très marquée par l’isolement. « Le socle du métier qui associait le par-
tage, la solidarité, l’entraide semble avoir évolué, tout du moins sur 
certains bateaux dont les équipages sont devenus des assemblages 
d’hommes sans la cohésion essentielle dans ce métier. En ce sens, la 
pauvreté des relations en mer était le miroir de celle vécue à terre »26. 
En parallèle, la crise de la transmission se traduit également sur le ter-
rain par des constructions identitaires convoquant d’autres produits, 
et par une jeunesse des communautés qui n’est pas uniquement lit-
torale, mais beaucoup plus mobile, ou labile. Les liens avec la société 

22  Entretien enregistré le 25 janvier 2016 avec un matelot de 21 ans.  
23  Guignon & Jacques-Jouvenot 2007, 2.
24  Nahoum-Grappe 1991, 152. 
25  Ibid. 
26  Le Floch et al. 2012, 105.
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globale augmentent à mesure que l’importance du capital social, ou 
d’une culture traditionnelle du marin, est dévaluée, au profit sur le 
terrain de la pêche de nouveaux comportements de consommation. 

C’est le reflet de la société civile, dans les années 1990, le glissement 
de l’alcool vers le cannabis. Consommation d’alcool qui baisse et 
puis la courbe du cannabis qui monte, ça c’est comme partout. Sur 
l’héroïne, le fait que les jeunes aient des voitures, ils vont en Hollande, 
c’est tout simple. Les années 1990, ça passe par la Hollande. Bizarre-
ment, en Bretagne, la sociologie de l’addiction est beaucoup moins 
marquée qu’ailleurs, c’est-à-dire que quelles que soient les CSP, on a 
une atteinte transversale. C’est un petit peu l’héritage de l’addiction 
en Bretagne, des causes de l’addiction en Bretagne27. 

Cela veut dire que pour faire la fête, l’alcool à terre reste très im-
portant, notamment dans les «  bordées  »28 de week-end, mais que 
s’ajoute à l’ivresse une consommation croissante de cannabis, de co-
caïne et d’héroïne. Les jeunes marins ne consomment pas le même 
produit que leurs pères ou grands-pères, dans le cadre du refus, de 
la part des plus jeunes générations, de reproduire ce que les enquêtes 
médicales appellent des « abus »29. Le cannabis, mais aussi parfois 
l’héroïne sont ces nouveaux produits qui permettent cette nouvelle 
construction identitaire. Un constat corroboré par différentes études 
effectuées par des médecins en Bretagne comme ailleurs sur les côtes 
françaises30. Plusieurs jeunes marins m’expliquent préférer les na-
vires où le cannabis s’est substitué à l’alcool, car l’herbe représente 
une consommation moins génératrice de violence à leurs yeux, plus 
apaisante pour les tensions au sein de l’équipage, quand l’alcool leur 
paraît encourager l’agressivité entre matelots. Les marins évoquent 
par ailleurs différentes motivations à la première consommation 
d’héroïne, à la fois pour contrer la difficulté du travail, pour « rattra-

27  Entretien enregistré avec une médecin addictologue le 4 décembre 2018.  
28  Argot maritime pour qualifier une escale d’avitaillement accompagnée de fêtes 

à terre, beuveries, bagarres. L’expression «  tirer une bordée » est rentrée dans le 
langage courant pour signifier, familièrement, passer une soirée de débauche ex-
cessive.  

29  Le Floch et al. 2012.
30  Lassiège. 2014.
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per le temps perdu », après quinze jours de mer, en faisant la fête le 
plus intensément possible, mais aussi « pour oublier » un mode de 
vie marqué par la désaffiliation, ou les « répercussions du métier sur 
leur vie affective », et notamment les difficultés à pérenniser des rela-
tions de couple31. Ce que confirme les enquêtes de l’UMRESTTE32 au 
service de santé des gens de mer, en 2007 et en 2013. Elles expliquent 
les causes de la consommation d’alcool et de drogues : « travail pé-
nible à très pénible, souvent dangereux, isolement physique et affec-
tif, gains importants… »33.

Selon l’une des études fournies par le Service de Santé des Gens 
de Mer d’Aquitaine et Charente Maritime, 60% des marins-pêcheurs 
déclarent avoir déjà fumé du cannabis et 17% avoir consommé de 
la cocaïne, mais les marins dont le temps d’embarquement est supé-
rieur à 24 heures sont beaucoup plus touchés que les autres pêcheurs, 
notamment les jeunes marins, embarquant sur des fileyeurs de la ré-
gion étudiée, qui partent au large plusieurs jours. Au sein de cette 
population, les médecins et chercheurs relèvent ce qu’ils appellent 
un « usage préoccupant » chez les moins de 35 ans34. La même ob-
servation est constatée au sujet de la cocaïne, dans des « proportions 
nettement moindres, mais le risque d’addiction est bien supérieur »35. 
La première étude de l’UMRESTTE en 2007 montrait déjà qu’il y avait 
une consommation plus importante dans le milieu marin que dans 
la société globale, avec un taux élevé de marins faisant état d’une 
consommation d’alcool à risque. Selon l’étude, ce taux s’élevait à 
12,3  %, quand «  46  % des marins de moins de 35 ans [sont] testés 
positifs pour le cannabis. 8 % des marins de moins de 35 ans [sont] 
testés positifs pour la cocaïne. 16  % des marins ont consommé du 
cannabis dans les 30 derniers jours. 16,2 % des marins ont déjà associé 

31  Le Floch et al. 2012.
32  Unité Mixte de Recherche Épidémiologique et de Surveillance Transport Travail 

Environnement. La méthode repose sur le questionnaire déclaratif et la recherche 
biologique de prise de drogues. (Prévalences des consommations psychoactives en mi-
lieu maritime civil français en 2007 & Étude des consommations de cannabis et de cocaïne 
chez 1000 marins-pêcheurs de l›Aquitaine et de la Charente-Maritime (France) en 2013).

33  Lassiège 2014, 3.
34  Lassiège 2014 ; Lassiège & Fort & Bergeret 2016.
35  Lassiège 2014, 3.
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plusieurs produits (alcool, tabac et cannabis) »36. L’étude ne fournit 
pas de données concernant les usages d’héroïne37. 

« Ben, de toute façon c’était, pour tous, les drogues, là-dedans », 
résume un jeune matelot désabusé après un récit édifiant de plusieurs 
marées passées au large dans des conditions de travail et de vie qu’il 
décrit comme désastreuses38. Les bateaux «  qui rassemblent  »39 sont 
souvent ceux qui proposent également les conditions de travail les plus 
difficiles pour les paies les moins garanties. Dans ce contexte délétère, 
les ambiances sont alors nourries de violence. Lors d’un entretien avec 
un ligneur qui a été patron au large sur un chalutier pendant quinze 
ans avant d’acheter un canot, nous tombons sur un article de la presse 
locale évoquant le dernier-né d’un armement de chalutier hauturier. 
L’article signale le confort du bateau neuf, notamment du fait de la 
présence de cabines individuelles. L’article fait sourire le ligneur : « Ah 
bon ? Y a pas de salle de shoot ? (rires) Non ? ça va v’nir »40. Selon lui, 
ce ne sont pas nécessairement les améliorations en termes de confort 
qui peuvent régler les problèmes des rythmes de travail destructeurs, 
et surtout des écologies incarnées par ces navires. Son avis fait écho 
à celui de Barthélémy, matelot sur un caseyeur d’un gros armement : 

Ben, les gens qui disent par exemple que “plutôt mourir que d’arrêter 
de travailler”. La retraite…. Ouais. Ils sont pas si vieux hein… Vers 
quarante ans. Après c’est p’t’être de la frime quoi. Il y a ce truc de 
vouloir être un dur, de “la pêche c’est pour les bad boys” et tout… 
Donc au bout d’un moment ça devient que des insultes et tout, dix 

36  Source : http://pasdca-abord.fr/
37  Pour l’héroïne, les médecins de l’Université de Brest et du Service de Santé des 

Gens de Mer du quartier maritime brestois ont produit une enquête qui évoque 
une consommation plus importante que dans la population générale (2,3 % contre 
0,9 %). Voir Le Floch et al. 2012,100. Dans le cadre des enquêtes de l’UMRESTTE, 
Thierry Lassiège relève de son côté un « usage en baisse sous forme injectée, en 
hausse sous forme sniffée ou fumée, mais les tests urinaires connaissent de trop 
nombreux faux-positifs, et donc son étude n’est pas objective avec les tests uri-
naires », Lassiège 2014,1. 

38  Les conditions du navire sur lequel embarque le jeune homme lui semblent ex-
trêmes, dans un contexte général de la pêche au large déjà bien particulier, qu’un 
médecin des gens de mer décrit par exemple comme : « des conditions de travail 
que je considère comme plus de notre époque » (Entretien enregistré le 4 avril 2017). 

39  Entretien avec un médecin des gens de mer, 4 avril 2017.
40  Entretien avec Johann, 47 ans, novembre 2017.



Fabien Clouette

260

gros joints par jours donc euh... le type, physiquement tu t’rends pas 
compte qu’il va pas bien, mais quand tu le côtoies un peu, tu vois sa 
tête c’est un capharnaüm complet, quoi. Ouais... Voilà, moi j’pense 
que c’est plus au niveau de nos vies intérieures qu’on n’a aucun… Y 
a aucune réflexion là-dessus quoi. Pour se préserver de l’ennui. En-
fin, c’est pas l’usine quoi. Y a beaucoup de gens qui sont en mer, et 
des profils très différents qui sont en mer, qu’iraient pas à l’usine. Ils 
sont en mer parce qu’ils ont besoin d’être dans une vie d’aventure, 
quoi. Mais… Mais en même temps, on fait vraiment un travail... ca-
dencé au rythme d’une machine exactement. C’est un truc d’usine, 
quoi. Donc faut... C’est clac clac, c’est les temps modernes quoi. Clac 
clac, clac clac, clac clac, clac clac, ça pendant quinze heures, toujours 
le même geste, le même machin… Et puis ça, y a les crabes, quoi. Y a 
quand même un truc qui… Quand tu fabrique des réveils, tu… c’est 
pas pareil que quand tu saignes un crabe. Que tu lui coupes les pinces 
comme ça, que tu l’attrapes, tu l’sors de la mer comme ça avec un vire 
qui fait “Brrrrrr”. Tu l’sors, BlAM tu lui mets les pinces là, BlAM BlAM, 
tu lui coupes les pinces, et t’en fais j’sais pas combien par jour, quoi. 
Des… combien d’centaines… (rires)41.

Selon Barthélémy, l’envie de coller à une représentation virile, 
mais aussi « à part », est liée à la transformation des ponts des navires 
en usines flottantes. Pour le jeune homme, c’est la métamorphose des 
marins en techniciens ou en machines qui petit à petit détacherait la 
pêche comme un « monde à part » quand, sans cela, l’activité réunit 
en réalité des « profils très différents » avec « plein de belles choses » 
dans leur vie. Dans cet entretien, Barthelemy développe en effet une 
analogie entre les cadences aliénantes de l’industrie, le « clac, clac » 
des « Temps Modernes », et le « capharnaüm » produit par la drogue 
dans la tête des travailleurs. Pour lui ces deux questions vont de pair, 
puisqu’il s’agit de résoudre un même problème de « vie intérieure », 
autour d’un équilibre entre l’exaltation de la traque des poissons et la 
modération de la violence véhiculée par les cadences et encouragée 
par le « culte de la virilité ». Cette analogie fait penser aux paroles des 
enquêtés de Pascale Jamoulle dans les anciens quartiers miniers du 
Hainaut belge, qui évoquent les conduites à risque comme partici-

41  Entretien enregistré en septembre 2017 avec un matelot de 26 ans. 
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pant de « problèmes qui touchent au sens de la vie »42. « Ils expriment 
tous cette question du sens à trouver, de “Faut trouver du sens à ce 
qu’on fait”» expliquait la médecin addictologue déjà citée, en parlant 
du rapport au travail des marins accueillis en consultation. Une mer 
devenue usine, et non plus espace de l’aventure, empêche le marin 
qui travaille « au rythme d’une machine » de répondre à cette quête 
de sens. 

L’impossibilité de s’arrêter dignement pour un marin blessé ou 
faisant usage de drogues est un problème politique. Il encourage la 
casse des corps et des esprits des travailleurs, lesquels continuent 
souvent leur activité pour ne pas se retrouver dans une situation de 
double peine : la sanction d’inemployabilité et l’absence de revenus. 
La question des drogues dans le milieu de la pêche, et peut-être plus 
largement dans le milieu rural, est également un problème politique, 
à la fois d’aménagement du territoire et d’accès aux soins. Les pro-
blèmes rencontrés dans différentes communes littorales43 à partir de 
la fin des années 2000 ont souligné les manques des moyens accor-
dés aux services appropriés du type CSAPA – (centre de soin d’ac-
compagnement et de prévention en addictologie) – pour s’attaquer 
aux problèmes de fond, et soigner efficacement. Les médecins ma-
nifestent régulièrement leur volonté d’ouvrir ainsi plus de consulta-
tions décentralisées, avec plus de personnel au service des patients, 
ou encore des distributeurs de seringues. Le besoin de ce type d’ini-
tiatives est rendu évident par le succès des quelques consultations 
qui sont ouvertes au compte-goutte. Mais l’absence de financement 
ne permet pas de mettre en place ces structures, pourtant absolument 
nécessaires à la vie des territoires touchés par différents problèmes 
sociaux dont la crise de transmission à la pêche. En plus de subir la 
crise de renouvellement des métiers, les classes populaires de la côte 
subissent également l’éloignement des structures d’aide sociale. La 
situation du centre d’addictologie en métropole urbaine et l’absence 
de consultations locales, participent de la transformation de ces ter-
ritoires littoraux en zones de loisirs dédiées au tourisme des urbains 

42  Jamoulle 2009, 2.
43  Source : entretiens réalisés le 4 avril 2017 et le 4 décembre 2018 avec des médecins 

des gens de mer et du CSAPA breton. 
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et non aux existences des populations traditionnelles de travailleurs 
de la mer. 

Au-delà de ces dynamiques générales, l’éloignement trouve des 
incarnations très concrètes sur le terrain, puisque c’est ce type de 
centre qui prescrit les produits de substitutions, comme la méthadone 
par exemple. Mais le rythme des marées, particulièrement au large, 
rend plus difficile les soins et le suivi des cures pour les patients. 
D’abord, comme l’exemple invoqué par le médecin cité plus haut, 
parce que tantôt la mer, tantôt les décisions d’armements, dictent 
leurs lois sans se soucier de la vie hors du travail de la pêche, mais 
aussi parce que les conditions d’accès aux produits, les juridictions 
concernant la prescription notamment, s’accordent mal aux rythmes 
hauturiers. Les médecins se retrouvent ainsi à composer à la fois avec 
leur agenda pour se plier à ces structures professionnelles particu-
lières, et avec la légalité, puisqu’il devient nécessaire de s’arranger 
avec des pharmaciens locaux pour prescrire des doses aux marins 
qui partent plusieurs jours, voire plusieurs semaines, au milieu de 
l’océan, donc loin de tout centre de soin. Les médecins des gens de 
mer, qui accompagnent sur le long cours les marins, devraient être 
davantage consultés par les institutions responsables des mutations 
du milieu, à la fois sur les questions d’ergonomie et de conditions 
de travail à bord des navires, mais également sur des questions plus 
générales d’aménagement des territoires, de politique de santé pu-
blique locale, et de suivi des communautés littorales. 

Les conclusions des travaux de l’UMRESTTE portent également 
sur les consommations d’alcool et de tabac, moins relayées par les 
médias car moins sensationnalistes. Selon l’enquête de 2016 du labo-
ratoire, environ deux tiers des marins-pêcheurs interrogés sont fu-
meurs. La moitié d’entre eux fument entre 11 et 20 cigarettes par jour 
et un quart fume plus de 20 cigarettes par jour. Le cortège de méde-
cins qui portent l’enquête considère également qu’un tiers des marins 
interrogés présentent un profil de consommation à risque d’alcool44. 
S’il y a pu y avoir une certaine « culture » de l’alcool à une époque 
dans la pêche, ce sont bien les structures du métier qui pérennisent 
des tropismes d’addiction à travers le développement d’une indus-

44  Lassiège & Fort & Bergeret 2016.
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trie de plus en plus désincarnée. L’une de ces particularités souvent 
pointée du doigt mais jamais résolue, également en lien avec la ques-
tion de l’addiction, est celle de la tradition d’avitaillement d’alcool 
détaxé que l’on appelle « l’export ».

3. Prévention : « L’export » ou l’aporie du « bateau sec »

Engagé comme jeune matelot sur un hauturier, Anthony a 21 
ans et vient tout juste de terminer sa formation au lycée maritime 
quand il se rend compte que l’armateur avec lequel il s’est engagé 
prévoit de le payer moins que le reste de l’équipage. Sur le navire, les 
failles du système salarial ne sont pas les seuls problèmes auxquels se 
confronte le jeune homme, mis à l’épreuve de la violence, de la négli-
gence des règles de sécurité, de l’isolement temporel et spatial de la 
société, qu’il associe à la consommation de drogues et d’alcool à bord. 
Le jeune homme exprime tous ces problèmes dans un entretien :

C’est les autres qui m’ont dit “putain, apparemment t’auras rien et 
tout, c’est dégueulasse. T’aurais jamais dû venir avec nous, c’est vrai-
ment un bateau de merde”. Même les mecs se battaient entre eux sur 
l’bateau. Le bosco, j’avais vu le matelot prendre l’épissoire pour al-
ler frapper le bosco. J’étais là : “mais c’est quoi c’délire ?”, quoi les 
mecs ils s’insultaient et tout. Bon après, c’était beaucoup, beaucoup 
de drogues sur ce bateau. Beaucoup de trucs, j’étais même pas serein 
pendant les quarts, les gars ils se calaient trois quatre douilles avant 
d’aller faire leur quart j’étais : “wouah” du coup toi tu dors que d’un 
œil. Tu te dis, si j’entends un bruit bizarre, je monte (rires). Après j’dis 
pas, j’ai fait un bateau, le patron, c’est lui qui avait toutes les bouteilles 
dans sa cabine et tous les midis et tous les soirs, on avait droit à notre 
petit apéro, ça c’est assez cool par contre. T’es quinze jours en mer, et 
c’est un peu la sensation, voilà, d’être à terre et de boire ton apéro… 
C’était pas pour se bourrer la gueule. Parce que bon, j’ai vu l’autre 
aller dans ses couches et boire du Ricard pur, quoi. Juste pssst, pour 
avoir sa dose.
― L’export c’était quoi à bord ? 
― Ben, ça dépend des bateaux. Quand tu pars dix jours, t’as droit à 
trois cartouches et une bouteille. Après, quand tu pars quinze jours 
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c’est trois ou quatre cartouches un truc comme ça45. Et c’est décompté 
sur ton salaire, par contre elles sont détaxées. Donc tu vas payer 45 
euros ta cartouche, au lieu de 80, ben bientôt 100 euros. L’alcool j’ai 
jamais pris, j’ai jamais pris mon export d’alcool, j’trouve que ça sert à 
rien. C’est pas un truc qu’on peut revendre46.

Les drogues viennent de l’extérieur au milieu de la pêche, en rai-
son de la porosité entre celui-ci et la société globale. Les dealers re-
pèrent notamment les jeunes marins qui consomment à terre, et les 
attendent à leur rentrée de mer pour leur proposer des produits en 
sachant qu’ils auront l’argent pour payer. À l’inverse, l’alcool et le 
tabac sont directement obtenus par le système d’avitaillement du 
navire lui-même, l’export. Dans les faits, l’export correspond à une 
détaxe d’avitaillement d’alcool et de cigarettes. Cela veut dire que 
chaque marin a le droit d’acheter des cigarettes et de l’alcool à des 
prix détaxés, directement décomptés du salaire. Sur certains bateaux, 
l’export est plus ou moins automatique. Le salaire étant calculé à la 
part et, associé aux rythmes particuliers de la pêche – notamment la 
pêche hauturière –, pouvant varier grandement; l’impression de re-
cevoir de l’alcool gratuit peut vite arriver lorsqu’à chaque marée une 
grande bouteille de Ricard est distribuée par marin, agrémentée de 
plusieurs cartouches de cigarettes. Reste que, parmi la nouvelle géné-
ration, les marins refusent plus facilement leur export d’alcool, mais 
prennent leur export de cigarettes, à l’image d’Anthony. Pour le jeune 
homme, l’export joue même presque le rôle de godaille. S’il n’accepte 
pas l’alcool, c’est parce qu’il n’a pas trouvé de réseau de revente. 

Le travail de prévention, et l’accumulation de mauvaises expé-
riences, parfois tragiques, a permis que se développe sur les quais le 
principe du « bateau sec », c’est-à-dire d’un navire où l’alcool n’est 
pas permis, ou alors servi par le patron et seulement pendant les re-

45  Quotas officiels pour 14 jours de mer et par personne embarquée : 3 cartouches de 
cigarettes ou 30 paquets de cigarettes ou 10 paquets de tabac vrac ; 50 cl d’alcool à 
plus de 22° ou 100 cl d’alcool à moins de 22°. En 2017, un médecin des gens de mer 
explique en entretien que de nouvelles directives du Ministère permet de dépasser 
ces quotas une fois au large : « y a plus de limites ! S’ils veulent se faire livrer une pa-
lette, ils peuvent. Mais par contre faut que tout soit consommé à bord ! » (Entretien 
enregistré le 4 avril 2017 avec une médecin addictologue). 

46  Entretien réalisé en novembre 2017. 
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pas. Certains bateaux ne réussissent pas à instaurer des règles strictes 
concernant la consommation, du fait du turnover important, et la 
consommation d’alcool reste un problème repéré par les enquêtes du 
Service de Santé des Gens de Mer et des chercheurs de l’UMRESTTE. 
D’autres bateaux « regroupent » autour de l’usage de drogue des ma-
rins, lesquels se connaissent parfois déjà et partagent les contacts de 
dealers. Comme dans le discours d’Anthony, on retrouve sur le terrain 
une certaine association entre les pires bateaux en termes de condi-
tions de travail et la présence à bord soit de drogues, soit d’alcool. 
L’alcool, dans le monde ouvrier, joue un certain rôle de « médicament 
sauvegardant la virilité »47, entre anxiolytique et ciment d’une cohé-
sion « entre hommes », ou « petite récompense de l’effort »48. L’usage 
de drogues ne jouit traditionnellement pas de la même image, mais 
les « abus », selon le terme employé dans la profession, ont parfois 
modifié fortement les pratiques et les représentations. Si les marins 
essaient d’éviter ces « navires qui regroupent », l’obsession du bateau 
sec n’est pas non plus totale dans les esprits des professionnels. Les 
plus jeunes fuient les navires sur lesquels l’alcool n’est pas régulé, la 
plupart du temps après quelques mauvaises expériences. Mais c’est 
surtout l’absence de bons butins de pêche à bord de ces bateaux qui 
les fait hésiter à embarquer, en plus du manque de sécurité qu’en-
traînent certains de ces usages. Ainsi, des embarquements nécessi-
tant une quantité de travail importante et comportant des usagers de 
drogue sont parfois mieux vécus que d’autres, du fait soit des rende-
ments du navire, les drogues consommées agissant parfois comme 
des dopants : « les gars prenaient de la coke pour tenir, mais on pê-
chait bien »49 ;  soit, comme dit précédemment, d’une ambiance moins 
délétère que sur les bateaux alcoolisés : « les mecs qui boivent, tu sais 
jamais ce qu’ils peuvent faire, alors qu’avec la fumette, en général, 
c’est souvent plus cool »50. 

47  Dejours 2010.
48  Mary & Renahy 2013.
49  Entretien enregistré en février 2016 avec un matelot de 23 ans.
50  Entretien enregistré en août 2016 avec un matelot de 35 ans.
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Lors d’un entretien avec la médecin addictologue, nous évoquons 
les risques décuplés par l’export, et notamment par l’impression 
d’obtenir gratuitement de l’alcool en complément de salaire. 

C’est sûr et certain que certains patients nous disent ça. Le fait d’avoir 
des produits détaxés, c’est un facteur de risque automatiquement. Ça, 
c’est une vraie problématique, que les marins qui sont atteints par 
l’alcool nous disent : “oui mais bon c’est pratiquement gratuit”. Ça, 
c’est problématique, c’est de l’incitation.
― Et donc y a aucune critique de ça ?
― Nous, on avait fait une action, je crois que c’était en 2005, enfin 
c’était y a longtemps. Et c’était avec le port de pêche de Lorient et 
les patrons de pêche. Ils étaient d’accord de mettre ça au cœur de… 
Ils étaient pas résistants, c’est pas les patrons qui étaient résistants. 
Ça, c’est un déni de la société, c’est-à-dire que les lobbys de l’alcool 
ils sont bien plus forts que les médecins des gens de mer. La préven-
tion de l’alcool en France, c’est un vrai problème de toute façon. [...] 
Ben moi j’ai participé une fois à une réflexion là-dessus, mais ça a été 
une réflexion. Ce serait intéressant d’aller plus loin. Évidemment, le 
cannabis a remplacé l’alcool, mais il y a quand même des problèmes 
à terre. D’ailleurs, on dit bien “tirer une bordée”. Donc non, à terre, 
l’alcoolisation de week-end persiste 51.

Le rapport de l’ORS Bretagne pointe lui aussi timidement du doigt 
le système de l’export : « L’accessibilité accrue à ces produits a poten-
tiellement des effets délétères auprès de personnes présentant des fra-
gilités en matière d’usages de SPA52. Les effets sont particulièrement 
délétères en matière de cohérence des messages adressés : encadre-
ment et restrictions des usages sur le lieu de travail d’une part et accès 
facilité en relation avec la nature-même du travail »53. Cependant au-
cune mesure n’est prise pour supprimer l’export. 

Alors qu’une ordonnance ratifiée en mars 2017 vise à interdire la 
navigation au-delà d’un seuil de 0,5 d’alcool en grammes par litre 
de sang, comme pour les automobilistes, Bruno Claquin, fileyeur de 
Douarnenez et ancien directeur de comité local, exprimait dans Le 

51  Entretien enregistré le 4 décembre 2018 avec une médecin addictologue.
52  Substances psychoactives. 
53  https://orsbretagne.typepad.fr/PRECADEM_PhaseI_Notedesynthe%CC%80se_

janvier2016.pdf 
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Télégramme à la fois l’évolution des mœurs, mais aussi l’évolution des 
rythmes et des effectifs à bord, rendant impossible cette « protesta-
tion » : 

Quand j’ai commencé le métier en 1978, le quota, c’était une bouteille 
de vin par jour et par marin. Certains anciens, qui avaient des astuces, 
étaient parfois dans le dur mais nous étions encore six à bord, d’autres 
pouvaient prendre le relais. Aujourd’hui, ils sont cinq voire quatre 
pour un bateau de même taille : si un gars est de travers, c’est intena-
ble. Tout le monde doit être au taquet54.

Il est rejoint sur ce point par Yves L’Helgoualc’h, alors délégué de la 
CGT des marins à Concarneau, dans le même article du Télégramme :  

Dans la profession, ce projet de loi est vécu comme un procès. On 
stigmatise les marins en les associant à des pochtrons. J’invite les in-
itiateurs de ce texte à venir sur les quais et partager la vie des navi-
gants. Ils verront que l’on embarque plus de packs d’eau que de vin. 
Les habitudes ont bien changé depuis mon premier embarquement 
en 1956. Avec la hausse de la productivité et les réductions d’effectifs, 
les exigences sont grandes : de fait, il y a beaucoup moins de dérives.

C’est cependant le même argument qui fait dire à la plupart des 
armateurs que les conditions de travail et les objectifs de productivité 
empêcheraient aux usages de drogue et à la consommation d’alcool 
de s’installer à bord. Or, la plupart des jeunes marins rencontrés sur 
le terrain mettent en avant, nous l’avons vu, un lien direct entre l’in-
dustrialisation et la consommation de produits, qu’ils soient dopants, 
récréatifs ou pour vaincre différentes souffrances. Dans l’article du 
Télégramme cité ci-dessus, l’armateur loctudiste de chalutiers Sté-
phane Pochic s’interroge d’ailleurs sur les responsabilités des déci-
deurs concernant le problème de la consommation : « l’État fait tout 
et son contraire en augmentant d’un côté les rations d’exportations et 
en voulant réduire la consommation. On tient un double langage ».

54  https://www.letelegramme.fr/finistere/quimper/alcool-a-bord-un-projet-de-loi-
stigmatisant-21-03-2017-11442858.php#8ZPJV7deR7JO098H.99 
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Conclusion 

Les clichés sur les marins-pêcheurs renforcent l’image d’une res-
ponsabilité individuelle, portrait d’un travailleur en tête brûlée à 
l’ivresse facile. L’analyse du contexte et des rapports institutionnels 
ou de pouvoir au sein de la profession montre que la réelle « recherche 
de risque » est moins un penchant naturel du marin qu’un rythme na-
turalisé de l’industrie productiviste. Ce risque est celui d’une quête 
de profits d’armements sur un terrain meuble et dangereux, au mé-
pris de la fatigue des marins. Dans la pêche comme dans d’autres 
mondes professionnels, la question des conduites addictives est celle 
des conditions de travail, des rythmes, des protections et des exploi-
tations. Sur ce point, les institutions halieutiques présentent des résis-
tances à améliorer les conditions du travail et de vie des matelots les 
plus exposés. Ces manquements laissent se perpétrer l’imaginaire na-
turaliste de classes populaires promptes aux abus, et empêche alors 
la mise en place de solutions pour protéger et prévenir les risques liés 
aux consommations. 
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